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SCHRIFTLICHE ABITURPRÜFUNG 2025 

FRANZÖSISCH 
(GRUNDLEGENDES ANFORDERUNGSNIVEAU) 

Prüfungsaufgaben  
Prüfungsteile 2 und 3 

 Arbeitszeit:  255 Minuten 

Wählen Sie aus dem Prüfungsteil 2 ein Thema zur Bearbeitung aus und kreuzen Sie  
dieses an. Bestätigen Sie Ihre Entscheidung mit Ihrer Unterschrift. 
 
Der Prüfungsteil 3 ist verpflichtend zu bearbeiten. 

Prüfungsteil 2: Schreiben mit integriertem Leseverstehen 

Thema A: Anne-Sophie Brasme, Respire  

Thema B: Les « stages kebab », reflets des difficultés dès la 3ᵉ pour les 
jeunes des quartiers populaires 

 

Prüfungsteil 3: Sprachmittlung 

 Volle Kanne 

Unterschrift des Prüflings: 



SCHRIFTLICHE ABITURPRÜFUNG 2025  GRUNDLEGENDES ANFORDERUNGSNIVEAU 
FRANZÖSISCH  PRÜFUNGSAUFGABEN (PRÜFUNGSTEIL 2) 

Seite 2 von 6 

Prüfungsteil 2: Schreiben mit integriertem Leseverstehen 

Thema A:  Anne-Sophie Brasme, Respire 

Après avoir fait l’expérience d’une amitié décevante et toxique avec Sarah, Charlène, 16 ans, 

la narratrice de ce roman, a débuté il y a quelques mois une relation avec un garçon de sa 

classe.

Maxime était un garçon passionnant.  

Je l’ai écouté me dire qu’il serait médecin urgentiste, parce qu’il aimait le risque et l’imprévu, la tension, les défis. Il m’a dit qu’il vivait chez sa sœur aînée depuis la mort de sa mère quelques années plus tôt, il n’a pas dit un mot sur son père. Peu à peu, j’ai appris qui il était. Il m’a avoué raffoler aussi bien de sculpture que de jeux vidéo, de science-fiction que de littérature classique et contemporaine — Zola, Steinbeck et Duras étaient ses préférés. Il était fan de Rodin et de Picasso, de Bob Marley comme 

de Chopin et de Zinédine Zidane1, partagé entre le psychédélique2 des Pink Floyd et le rythm’n’blues afro-américain. Et puis il a ajouté qu’il ne pouvait pas supporter la prof d’éco, et qu’il serait ravi que je lui explique le dern ier TP3 de chimie auquel il n’avait strictement rien compris. 

Jusqu’alors, pour le peu que je m’étais intéressée à lui, j’avais imaginé Maxime comme un adolescent renfermé, mal dans sa peau. Je découvrais désormais un garçon épanoui, à la personnalité tout à fait surprenante. Étrangement, il me plaisait. Ce jour-là, il parvint même à me faire rire. Depuis Sarah, jamais personne n’en avait été capable. 

Et pourtant, une angoisse, toujours présente, m’arrachait à ce bonheur. Et s’il apprenait ? S’il lisait à travers mes yeux ce que j’étais vraiment ? Je n’ai pas voulu m’attacher. Il était beaucoup trop perspicace4 pour ne pas tout comprendre. Je ne sais pas ce qui a poussé Maxime à faire de moi son amie après cette pluvieuse matinée de début d’automne. 

Le soir venu, après les cours, il m’emmenait au café de la rue de l’Harmonie. Nous nous installions à notre table habituelle, lui commandai t un espresso, moi un chocolat, nous fumions des paquets entiers de Camel dont le goût trop lourd me faisait parfois tourner la tête. Il parlait, et je l’écoutais, absorbée par le moindre de ses propos5. Moi, je n’avais rien à dire. Lorsqu’il me posait des questions, je répondais le plus brièvement possible, pour ne pas me dévoiler. Notre amitié était encore bien trop fragile 

pour laisser apercevoir le terrible secret6 qui pesait sur moi.  

Nous restions très tard dans ce café, parfois jusqu’à la fermeture. Et je le laissais m’accompagner jusqu’en bas de mon immeuble. C’est là que nous nous quittions et que je le regardais s’éloigner avec mélancolie. 

Parfois aussi, il m’invitait à manger chez lui entre midi et deux heures, dans le petit appartement du XIVe où il habitait avec sa sœur, son beau-frère et ses deux neveux. J’étais toujours accueillie à bras ouverts. Pendant le repas, tout le monde l’écoutait parler inlassablement, d’un regard amusé et attendrissant. Il parlait tellement qu’il touchait à peine à son assiette. Son attitude, sa légère maladresse, sa prévenance, tout en lui me charmait, tout en lui me ramenait, peu à peu,  à une vie normale.  

L’appartement était bien trop petit pour cinq personnes. Je me souviens encore de sa chambre, une pièce minuscule sous les toits, toujours en fouillis7. Des posters tapissaient les murs par dizaines, essentiellement de vieilles affiches de films et des photos noir et blanc — presque toutes représentaient sa mère. Seuls les livres encastrés dans les étagères avaient été classés avec soin selon leur catégorie. Et la première fois qu’il a poussé pour moi les portes de son mystérieux univers, il a ouvert grand 

son vasistas et a murmuré tout contre mon oreille : « Voilà. C’est ça, mon monde » 

Sous nos yeux, les toits parisiens se superposaient jusqu’à l’horizon. Il a déclaré que c’était la première fois qu’il emmenait une fille ici. J’ai souri. Soudain, je me suis sentie invulnérable. Il était là, contre moi, j’étais heureuse. Presque trop. 

Maxime devenait mon ami, et c’était parfois pénible à admettre. Sans que je lui aie demandé quoi que ce soit, il a cherché à me découvrir, à m’apprivoiser. […] 

Personne ne m’avait aimée. Et je me sentais incapable de donner de l’amour à un garçon. L’idée seule me terrifiait. […] 

Mais il avait manifestement décidé de s’accrocher à moi, malgré mes silences lorsqu’il m’interrogeait, et voulait tout connaî tre de moi. Il disait qu’il avait su lire au fond de moi. Qu’il me trouvait attendrissante, intéressante, bref attirante. En silence, je l’implorais de se taire. 

Déjà je lui faisais trop mal. Par crainte que notre relation ne devienne semblable à celle que j’entretenais avec Sarah, je me suis refusée à l’aimer. L’avenir, dans ces conditions, me terrorisait .

752 mots 

Anne Sophie Brasme, Respire, Éditions Fayard, 2001, pp. 144-148 

 

  

 

1  Zinédine Zidane – joueur de football légendaire  
2  psychédélique – état de rêve éveillé provoqué par l’absorption d’hallucinogènes 
3  TP (n.m.) (abréviation de travaux pratiques) – praktische Übung (z. B. Experiment) 
4  perspicace (adj.) – scharfsinnig  
5  propos (n.m.pl.) – ici : les paroles 
6  ici : le souvenir de son amitié avec Sarah 
7  en fouillis – en désordre 
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Consignes : 

1 Présentez Maxime et sa situation. 

2 Analysez les sentiments ambivalents de la narratrice. 

3 Choisissez l’un des sujets suivants : 

3.1 Le véritable amour doit être libre de tout intérêt personnel. Commentez cette affirmation. 

ou 

3.2 Une fois rentrée chez elle, la narratrice se confie à son journal intime : sa relation avec 

Maxime a-t-elle un avenir ? Quelles formes pourrait-elle prendre ? Rédigez son texte. 
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Thema B:  Les « stages kebab », reflets des difficultés dès la 3ᵉ 
pour les jeunes des quartiers populaires

Chaque année, de nombreux élèves issus de milieux défavorisés effectuent un stage d’obser-

vation par défaut, n’ayant pu trouver des entreprises plus prestigieuses prêtes à les accueillir. 

Une première expérience de discrimination.  

Quand Maric (il n’a pas souhaité donner son nom) était petit, il rêvait de devenir avocat. Alors, en classe de 3e, pour son stage d’observation, ce jeune homme habitant à Grigny (Essonne) envoie une poignée de CV préparés en classe à des cabinets d’avocats à Paris. « On m’a dit que ce n’était pas possible parce que j’étais trop jeune, ou alors qu’ils ne prenaient pas  de stagiaires », se souvient l’adolescent, qui a 16 ans aujourd’hui. Il fait finalement son stage dans un supermarché tenu par son oncle, 

« par manque de choix ». Un an plus tard, son petit frère a fait le même stage. « Les gens autour de moi ne tentent pas trop les cabinets d’avocats, les banques ou ce genre de choses à Paris, reconnaît-il. Ils se disent que ça ne sert à rien. On va les envoyer balader1. » 

Dans les quartiers populaires, on les appelle les « stages kebab ». Ces stages par défaut que de nombreux jeunes de banlieue vont faire dans un kebab, une épicerie, un centre social, une pharmacie du quartier, souvent tenus par un proche, faute d’avoir trouvé une expérience plus enrichissante dans la grande ville du coin. Se tenant sur cinq jours,  généralement entre décembre et février en fonction des établissements, le stage d’observation en milieu professionnel, obligatoire en classe de 3e, devient 

ainsi le reflet des discriminations vécues par les jeunes issus de familles défavorisées, souvent sans réseau professionnel, et illustre la difficulté, dès le plus jeune âge, de s’extraire du quartier. […] 

Pour beaucoup aussi, le fait de prendre les transports et de sortir du quartier paraît « insurmontable », relate Marie-Maxime Hallet, enseignante en mathématiques au collège Michel-Bégon à Blois, établissement classé en réseau d’éducation prioritaire renforcé2 (REP  +) : « Et les jeunes n’osent pas non plus démarcher eux-mêmes les entreprises. » Plusieurs de ses élèves, malgré des dizaines de lettres de motivation envoyées, se sont retrouvés sur le carreau3. Pour elle, certains élèves payent aussi 

leur « patronyme ». Une première expérience du monde du travail particulièrement « violente », estime la quadragénaire. 

Pour lutter contre ces stages par défaut, le président de la République, Emmanuel Macron, a souhaité, en mai 2018, la mise en place d’une bourse aux stages pour les élèves de 3e en REP + (ouverte aux élèves de REP par la suite).4 […] [E]n 2015, Virginie Salmen, alors journaliste, avait cofondé l’association Viens voir mon taf5, désormais partenaire de la plate-forme gouvernementale. Son objectif est de proposer des stages de 3e de qualité à des jeunes « sans réseau », dont les parents sont à 60 % 

des ouvriers ou sans travail, explique la directrice.  […] 

Depuis 2015, l’association a accompagné 24 000 jeunes dans des collèges partenaires pour les aider dans leur démarche, leur apporter son réseau, et lutter contre un mélange de « plafond de verre6 », d’inertie adolescente et de la crainte, de la part des parents, que les jeunes postulent en dehors du quartier. « Notre rôle est de faire relativiser la distance, de montrer que la grande ville d’à côté est accessible. Derrière se jouent l ’enjeu de la mobilité sociale et la lutte contre un certain déterminisme dès 

cet âge-là », défend Virginie Salmen. 

Les différentes associations dans le domaine travaillent aussi avec les entreprises partenaires pour qu’elles accueillent convenablement ces jeunes dont elles ne partagent pas toujours les codes7 (et inversement), afin que l’initiative ne se révèle pas contre-productive en cas de mauvaise expérience au sein de l’entreprise. Elles conseillent également un accueil en binôme dans l’ent reprise, avec un stagiaire coopté et un autre « sans réseau ». 

C’est par le biais de Toi demain, association créée en 2019, qu’Hannen (elle n’a pas souhaité donner son nom), scolarisée au collège Jean-Baptiste-Lebas, à Roubaix (Nord), a déniché cet hiver, au dernier moment, un stage dans une grande entreprise de la région, spécialisée dans les produits et services pour les enfants. Elle avait pourtant commencé ses recherches dès le mois de septembre 2023. Dans sa classe, plusieurs élèves n’avaient pas non plus de proposition, la veille de la date fatidique. 

« Ça m’a beaucoup plu, j’ai découvert plein de métiers et j’ai aussi appris en quoi consistent vraiment certains métiers. Là, je me vois bien faire du stylisme et du graphisme8. Je pensais que ce n’était que sur les défilés9 », raconte la collégienne, qui avoue n’avoir pas pensé à candidater d’elle-même dans cette entreprise.

771 mots 

Minh Dréan / Robin Richardot, « Les « stages kebab », reflets des difficultés dès la 3ᵉ pour les jeunes 

des quartiers populaires », In : Le Monde, 23 janvier 2024 

https://www.lemonde.fr/societe/article/2024/01/23/les-stages-kebab-reflets-des-difficultes-des-la-3-
pour-les-jeunes-des-quartiers-populaires_6212440_3224.html (consulté le 13/08/2024) 

 
  

 

1  envoyer balader qn (fam.) – ici : refuser la candidature de qn 
2  Réseau d’éducation prioritaire (renforcé) (n.m.) – établissements scolaires bénéficiant de moyens 

supplémentaires pour combattre les inégalités sociales 
3  se retrouver sur le carreau – ici : se retrouver sans rien, ne rien obtenir 
4  Cette bourse de stage a été créée sur une plateforme informatique conçue exprès. 
5  taf (n.m., fam.) – travail (abréviation de travail à faire) 
6  plafond (n.m.) de verre – barrière invisible 
7  codes (n.m.pl.) manière d’être d’un individu, normes conformes à un groupe social 
8  stylisme (n.m.) / graphisme (n.m.) – métiers dans le domaine de la mode 
9  défilés (n.m.pl.) – ici : défilés de mode  
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Consignes : 
 
1 Présentez le phénomène du « stage kebab » et les mesures prises pour éviter les problèmes 

qu’il pose. 

2 Analysez les effets que leur milieu social a sur les jeunes effectuant un « stage kebab ». 

3 Choisissez l’un des sujets suivants : 

3.1 « Le vrai combat de la France, […] c’est d’agir d’abord pour l’égalité des chances ! C’est de 

permettre à chacun, à chaque jeune, d’avoir sa chance. » Commentez cette citation de 

Jacques Chirac, ancien Président de la République française, en vous référant à vos con-

naissances sur la société multiculturelle de la France. 

ou 

3.2 Dans une lettre ouverte publiée dans le journal Le Monde, Hannen appelle les entreprises à 

s’inscrire auprès de l’association Viens voir mon taf. Rédigez cette lettre.
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Prüfungsteil 3: Sprachmittlung

Consigne : 

Votre correspondant/e français/e s’inquiète de l’impact du changement climatique sur la nature 

dans sa ville. Il/Elle aimerait savoir comment les villes allemandes font face aux problèmes 

causés par les vagues de chaleur et la sécheresse. Dans un e-mail, vous lui présentez l’appli-

cation « Gieß den Kiez » utilisée à Berlin. 

Rédigez cet e-mail. 

Volle Kanne  

Von Gerd Nowakowski 

Mit der App „Gieß den Kiez1“ können Berliner durstigen Straßenbäumen helfen – und einen Baum adoptieren. 

Rund 750 000 Bäume sind eine Menge Holz. So viele Straßenbäume gibt es in Berlin – und bis alle diese Exemplare im Computer heruntergeladen sind, vergeht schon ein wenig Zeit. Dann aber kann der Betrachter vi rtuell durch alle Berliner Straßen flanieren und sich dabei von Baum zu Baum klicken. Jeder einzelne erzählt seine persönliche Geschichte – von Art und Alter und der benötigten Wassermenge. 

Die App „Gieß den Kiez“ ist das richtige Werkzeug für den umweltgerechten Start in den Frühling. Nutzer:innen können damit die Stadt ganz neu kennenlernen. Wer den Schieberegler nach rechts drückt, kann beispielsweise die Methusalems des Stadtgrüns entdecken. Da findet sich etwa eine 253 Jahre alte Stiel-Eiche in der Neuköllner Hasenheide. Sie ist mit diesem Alter nicht allein in den Parks und Straßen Berlins. Zumeist aber sind die Straßenbäume mit rund 40 bis 60 Jahren sehr viel jünger. 

Schließlich hat in Berlin nicht nur der Weltkrieg viele alte Bäume gefällt, auch die Umweltbelastungen setzen den Bäumen zu und raffen sie früher hinweg als ihre Artgenossen in den Wäldern. 

Auch wenn Familien mit ihren Kindern sich auf diese Weise ihren Kiez erschließen können, geht es bei der App nicht nur um die Erkundung des Berliner Baumbestands. Der Fokus liegt vielmehr darauf, dass Kiezbewohner:innen eine emotionale Beziehung zu „ihren“ Bäumen herstellen und es ihnen ein Anliegen wird, dass ihr Kiez grünt und wächst. „Angießen“ ist also angesagt – Saisonstart für den grünen Kiez. 

In der Kreuzberger Solmsstraße etwa gießt Mario regelmäßig einen fünfjährigen Weißdorn. Alle zwei Tage wässert er den Baum, auch das ist in einem Info-Kästchen zu erfahren, sobald man den Baum in der App anklickt. Auf diese Weise können sich alle Berliner:innen einen Baum aussuchen, den sie gerne betreuen möchten. Ihre Patenschaft und die Daten der Nass-Spenden können sie dann eintragen. So wird verhindert, dass ein Baum mehrere Gieß-Paten hat und andere Bäume trocken bleiben. 

Die „Gieß den Kiez“-App ist jedenfalls ein voller Erfolg – und findet immer mehr ehrenamtliche Nutzer:innen. „Es gibt fast 2200 Gießer, die über 6500 Bäume mit Wasser versorgen“, zählt  Julia Zimmermann auf. Sie leitet das Projekt des CityLAB Berlin seit dem Start im Mai 2020. Fast 800 000 Liter Wasser haben die Freiwilligen bislang zu den Bäumen geschleppt – entweder von zu Hause oder von den öffentlichen Pumpen. Denn auch die nächstgelegene Pumpe zeigt die praktische App an.  

Besonders engagiert sind die Menschen in Friedrichshain-Kreuzberg. Dort werden bereits 1239 Bäume gegossen – das ist jeder fünfte im Bezirk. Häufiger gießen mit weniger Wasser, statt selten gießen mit viel Wasser, das sei die richtige Strategie, sagt Julia Zimmermann. Ihr genauer Blick auf die Daten verweist darauf, dass hier eine menschliche Schnittstelle zwischen Programmierern und Gießern am Werk ist. Die Projektleiterin freut sich, dass die „Community“ im trockenen März und April schon 

aktiv unterwegs ist. Für Berlin bedeutet das auch eine echte Kostenersparnis: Wenn ein Amt einen Baum wässert, kostet das nämlich sieben Euro, wurde ermittelt – die Freiwilligen sparen dem Land damit also hunderttausende Euro ein.

502 Wörter 

Nowakowski, G. (2022, 28. April). Volle Kanne. Der Tagesspiegel. Nr. 24876.  

Genderschreibweise entspricht dem Original. 

 

1  der Kiez – berlinisch: Stadtviertel 


